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FRANÇOISE ALLAIN



L’Araignée


La toile était tendue...
L’homme avançait difficilement dans les hautes herbes et ne la vit pas, malgré les gouttes de rosée qui en ornaient les fils.
Il trébucha, tendit en avant ses main afin de freiner sa chute et lâcha la machette avec laquelle il se frayait un chemin dans la végétation luxuriante de cette région équatoriale. Il sentit quelque chose s’enrouler autour de ses pieds. Un coup d’oeil sur ses jambes lui permit de se rendre compte que de fines cordelettes semblables à de la soie entouraient ses chevilles. Il se redressa, fit un pas, deux , s’écroula à nouveau, incapable d’avancer .
Tout en se maudissant d’avoir laissé échapper son coutelas qu’il voyait luire à quelques mètres dans les hautes herbes, il saisit ses entraves, tira dessus pour se dégager et se rendit compte avec angoisse qu’il ne réussit qu’à s’emprisonner davantage comme si ses liens avaient une vie propre et se resserraient au fur et à mesure qu’il tentait de se dégager.
Il pensa être tombé dans un piège .
– De quoi étaient donc faits ces liens ?
S’accrochant aux branches basses d’un movingui il parvint à se relever.
Il regarda autour de lui espérant voir arriver les indigènes que finalement il espérait. Prisonnier de cet imbroglio de fils tendus qui faisaient comme un rets lumineux, une résille entremêlée de perles brillantes qui ne pouvaient pas être humains, une légère panique s’empara de lui.
Une tension de ses liens le firent basculer en avant. Ses deux bras furent aussitôt entouré de fils étincelantes, l’empéchant de se saisir du pistolet qu’il portait à la hanche. Sa machette, quand à elle était hors d’atteinte.
Qu’était donc cette araignée gigantesque, si du moins, sa taille était à la dimension de sa toile. Il ne pouvait maintenant bouger que la tête qu’il tournait dans tous les sens, cherchant l’adversaire qui n’allait certainement pas tarder à se manifester.
Tout à coup dans l’ombre des branches qui l’entourait il la vit. Noire et rouge au corselet de feu. Tête et pattes noires. Un corps assez frêle, à ce qu’il pu en juger. Il cru un instant avoir affaire à quelque chose de vaguement humain mais mit cela sur le compte de l’angoisse qui commença à l’étreindre quand dans la pénombre du taillis qui s’écartait sur son passage il aperçu ça et là des crânes blanchis .
Il se ressaisit, bien décidé à vendre chèrement sa peau.
Elle s’approchait sans bruit.
Seules les branches cassées par les pas de cette « Chose » rompaient le silence .Même les pépiements des oiseaux semblaient avoir disparu comme si la jungle retenait son souffle dans l’attente de la fin prévisible. La mort de la proie qui s’était jetée dans la gueule du monstre.
Étouffant l’horreur qui le submergeait, il se prépara à faire face et fit le vide en lui pour n’être plus qu’au combat qu’il allait engager pour rester en vie.
Mais tous ses réflexes acquis durant de nombreuses années de baroud en Afrique ne lui servirent a rien, fasciné par l’être qui venait vers lui. Une vision si étrange qu’il n’avait plus envie de bouger.
 
Elle avait un visage de femme, deux grands yeux verts. De longs cheveux noirs lui faisaient comme un casque et quatre bras qui ondulaient gracieusement autour de sa tête. Mais le plus étonnant était le reste de son corps. Deux jambes comme moulées dans du latex noir, brillant, et des seins de femme, extraordinaires de blancheur saillaient hors du corset rouge qui enserrait sa taille menue.
 
Qu’était cet être maléfique ? Un hybride ? Une mutante ? Un être venu d’ailleurs ? Ou était il déjà sous l’emprise d’une drogue hallucinogène inoculée par l’animale qui l’avait capturé.
Il n’eut pas le temps de se poser plus de questions.
Elle était là, bien réelle. Il ne rêvait pas. Il sentit son souffle léger sur son visage et ses seins se balançaient à quelques centimètres de lui.
C’était quoi. C’était qui ?
 
Son esprit était comme paralysé mais aussi incroyable que cela paraisse dans une telle circonstance, son corps lui réagissait. Il prit conscience qu’il était en trait de bander. Sa bite, gonflait, se tendait, renflant son pantalon, excité malgré lui par l’humanoide qui se cachait sous cet aspect étrange.
L’araignée humaine poussa un cri, presque humain. Ses bras ne se terminaient pas par des mains mais des espèces de griffes acérées, tels des ongles démesurés adaptés à déchiqueter la chair de ses proies.
Elle plongea son regard dans le sien, comme pour l’hypnotiser, le fixa avec ce qui lui semblait un léger sourire aux lèvres, des lèvres carmin, comme sanguinolentes encore de son dernier repas. C’était comme si elle prenait possession de son esprit, lui enlevant toute velléité d’éviter les membres menaçants de la mutante. Car c’était bien ce qu’il avait en face de lui.
Dans une ultime tentative pour échapper à ce regard qui le tétanisait il détourna son regard. Il eu l’impression de faire un effort surhumain et regarda vers la gauche pour se rendre compte que la tache blanche qui luisait dans l’ombre était un squelette humain, totalement nettoyé de sa chair, mais sur les os duquel restaient encore quelques débris de vêtements kaki. L’horreur de la situation parvint à son cerveau. Il essaya de hurler, mais aucun son ne sortit de sa bouche.
Puis tout se passa très vite. Une des pattes de l’araignée s’approcha de son cou et une des griffes tel un dard s’enfonça avec précision juste sous sa pomme d’adam, entrant sans difficulté aucune dans sa trachée artère. Il sentit comme un liquide descendre dans sa gorge. Il n’avait plus peur, sentait son corps s’échauffer, se gonfler, s étirer jusqu’à n’être qu’une brûlure intense mais pas désagréable, comme quand on s’approche d’une lampe chaude, tel une phalène -c’est ca – s’approchant d’une lumière, sachant qu’elle va y perdre la vie après s’être brûlé les ailes, mais ne pouvant s’empêcher d’approcher cette lumière qui la fascine, pénètre son corps et son esprit.
Il se vit, comme en un songe, tout accepter de ce qui allait sans doute devenir son calvaire et assistait dédoublé à son propre cortège funèbre, piqué tel un papillon sur le tableau d’un collectionneur.
 
Elle se remit à bouger et tout en le maintenant de deux de ses pattes de chaque coté de son cou, se glissa derrière lui avec une agilité surprenante.
Les liens qui entravaient ses membres se détendirent avant de tomber sur le sol. Il ne fut plus bientôt que tenu simplement par ces mains d’acier, suspendu à trois mètres du sol, pareil à une poupée de chiffon. Il voyait avec précision le moindre brin d’herbe au dessous de lui, le moindre insecte minuscule à travers les fils ténus de la toile qui s’était reconstituée sous lui.
Il sentait le souffle régulier de l’animale dans son dos, souffle qui loin de lui faire peur, le rassurait, le berçait. Ce qui allait lui arriver lui était indifférent. La garce avait visiblement l’habitude de ce piège, en étaient témoin les ossements qu’il distinguait ça et là.
Il essaya de bouger un bras. Ce geste lui parut quasi impossible. Non seulement à cause du venin paralysant que lui avait sans doute injecté la bestiole, mais aussi et surtout il en pris conscience parcequ’il n’en avait pas envie, ne serait-ce que pour ne pas échapper à son destin.
Les seins de la femme-araignée se frottaient contre son dos en une caresse qui le faisait frémir jusqu’au tréfonds de son sexe qu’il sentait dur et redressé en une offrande impossible.
 
Une des pinces meurtrières se rapprocha de son sexe. Il pensa qu’il allait être émasculé et fut presque déçu du coup sec qui sans même l’égratigner déchira son pantalon de toile, qui tomba sur ses mollets avant d’être arraché. Le haut de son corps fut débarrassé de la même manière par l’animale qui semblait s’amuser de l’homme prisonnier.
Il se retrouva nu.
C’était le retour à son enfance lorsqu’avec ses camarades il se retrouvait plus qu’a son tour prisonnier des « indiens », attaché à un arbre, apeuré mais envahi par un plaisir inavoué quand le jeu devenait un peu plus cruel et qu’il rentrait chez lui avec plus d’égratignures qu’il n’eut fallu.
Il n’avait pas peur. Il bandait comme un fou qu’il était sans doute devenu.
L’araignée se déplaça à nouveau et il failli gémir d’être privé de la chaleur de ses seins contre lui, mais ce fut pour lui faire face. Ses seins ronds, blancs semblaient jaillir du corset trop petit à peine cachés qu’ils étaient par l’espèce de vernis rouge qui les moulait, montaient et descendaient au rythme de la respiration tranquille de celle qu’il ne pouvait considérer comme un animal. Il avait envie non pas de planter son manche dans cette chose femelle, plus femme pourtant que toutes celles qu’il avait pu pénétrer dans sa vie mais plutôt de se laisser faire. La laisser le dévorer, le digérer peu à peu, le faire mourir sur le coup ou à petit feu peu lui importait.
Ne comptait qu’une chose, se mettre et rester à la disposition de l’araignée.
Elle le fixa à nouveau. Ses pupilles sombres, glacées semblaient lire dans ses pensées. Penchant brutalement la tête elle saisit de sa bouche son sexe dressé, donna un brutal coup de croc et le relâcha aussitôt. Il cru perdre connaissance sous la douleur mais n’en banda que plus fort.
Avec une de ses pinces, elle lui fit baisser la tête comme pour lui faire constater que son vit était toujours entre ses jambes. Sa queue ensanglantée ressemblait à une courge éclatée, pleine de sang frais, gonflée au maximum. Il ne l’avait jamais vue ainsi, énorme, juteuse, appétissante malgré la plaie apparente. Il n’était plus que sexe. Son cerveau, son corps s’étaient concentré dans ce bout de chair comme dans un totem maléfique.
Son dos s’arqua, il failli jouir et s’évanouit sous la douleur qui vrillait son crâne et irradiait sa bite.
 
Une autre souffrance le réveilla. Avec l’une de ses griffes, elle dessinait des arabesques sur sa peau. Le sang perlait doucement. Il était hébété, suivait du regard la courbe de ce qui n’était pas un doigt. Il avait envie de prendre cette griffe dans sa bouche, de sucer son propre sang qui suintait de la plaie. Il était hynoptisé.
La « main » glissa jusqu’au nombril le contourna pour descendre jusqu’a sa verge toujours érigée fièrement et qui s’était arrêté de saigner. Il avait mal, la douleur sourdait de ses plaies, mais il n’aurais en aucun cas voulu être ailleurs. Il était bien, la drogue injectée sans doute ou autre chose de plus confus qu’il ne comprenait pas.
Elle leva les yeux. Dans son regard d’animale il y lu quelque chose d’humain. De la peur, une peur irraisonnée et totalement incompréhensible. Que se passait il ? Pourquoi alors qu’il était à sa complète merci et qu’elle allait sûrement le tuer ?
Qui était cet animal ? Cette moitié de femme.
Il tenta de réfléchir. Et si ... et si c’était une vraie femme qui était là, et qui avait peur de l’homme qu’il était ?
En un geste insensé, impulsif il embrassa le bras de femme qui était à sa portée et découvrit la douceur de sa peau. La femme-araignée s’arréta dans son œuvre picturale et releva la tête. Ses grands yeux étaient baignés de larmes qui coulaient sur ses joues pendant qu’elle essayait d’articuler quelque chose. « Tu...tu... »
Il la regarda abasourdi. C’était bien il en était sûr quelques mots qu’elle tendait de prononcer.
Dans le même temps il dû se saisir d’une liane pour ne pas tomber car ses griffes s’étaient ouvertes et les bras s’éloignaient de lui comme pour lui dire qu’il était libre.
Fuir ? Il n’en n’avait aucune envie et se disait qu’il y avait quelque chose d’autre à faire.
Alors, sans plus réfléchir il ouvrit les bras et la serra contre lui. Elle appuya sa tête contre sa poitrine et secouée de sanglots lui dit de façon intelligible cette fois.
– Tue moi, tue moi…
Avec des gestes pleins de tendresse il lui releva la tête, écarta les longs cheveux qui lui masquaient le visage et lui caressa la joue.
– Dis moi petite fille, que t’est’ il arrivé ? Qui es tu ?
Ce qu’il entendit alors lui fit haïr l’humanité toute entière.
 
Il y avait de nombreuses années son père était médecin spécialisé dans la recherche génétique. Pour lui tout était bon pour arriver au but, jusqu’a faire des expérimentations sur des humains. Pour ces raisons, exclu du laboratoire pour lequel il travaillait, il était venu s’installer ici dans la jungle pour continuer ses travaux avec sa femme qui d’assistante était devenue son sujet d’experimentation préféré. Elle était née là.
Sa mère morte à la suite d’une de ses expériences, son père avait continué sur elle.ˇ
 
Il avait fait des expériences sur une espèce d’araignées qu’il avait découvert et qui étaient devenues géantes à la suite de plusieurs croisements génétiques puis peu après sa naissance et malgré l’opposition farouche de sa mère, avait greffé sur celle qui n’était qu’une enfant des parties d’araignée géante et à la mort de sa femme avait confié l’enfant à la femelle araignée qui l’avait élevée avec ses propres enfants. À la mort de son bourreau elle avait continuer à vivre dans ce qui était sa famille et qui lui avaient appris à survivre en capturant les animaux dans la toile qu’elle tissait comme ses soeurs. Elle avait grandi avec eux et était devenue celle qui l’avait pris dans sa toile. Tout ce qui était humain lui inspirait de la haine et lorsqu’elle attrapait un homme elle se vengeait de son père avant de les laisser pourrir au soleil .
Ce qui était le pire pour elle c’était que sa moitié humaine pensait, réfléchissait et en grandissant elle avait pris conscience du monstre qu’elle était, aidée en cela par la bibliothèque qu’elle avait découverte après sa disparition. Pendant ses longues journées solitaires.... elle avait lu, découvert qui était celui qu’elle devait appeler père, ce qu’il avait fait d’elle après avoir découvert quelques photos de l’époque ou elle était une petite fille dans les bras de sa maman. Elle avait aussi appris l’allemand, le français et l’anglais mais avait presque tout oublié ne parlant à personne depuis tant d’années.
Il était horrifié.
D’autant parler l’avait épuisée et, au bout de ce qui lui paru des heures, elle se tu puis levant les yeux sur lui le regarda, inquiète.
Il ne réfléchit pas, ne se posa pas de questions, sentit un grand calme l’envahir, une grande sérénité. Il était sûr de lui, découvrant que tout le chemin parcouru dans sa vie n’avait qu’un seul but.
Il lui sourit, serra un peu plus son étreinte.
 
– Ne t’inquiète plus. Je suis là. Comment t’appelles-tu ?
– Nadia...
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